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PROFESSION  DE  FOI  71,1 

DES  FRANCS. MAÇONS. 


u e l eft  cet  homme  pâle  & véhément , qui  arrête  les 
paüans  dans  la  rue,  pour  leur  crier  dune  voix  denergumene  : 
Sois  libre  , ou  meurs  ? 

Quel  eft  cet  autre  infenfé , qui  court  à pas  faccadés , en 
criant  : Sauvons-nous , tout  eft  perdu , le  peuple  eft  libre  i 

Malheureux  ! qui , Iorfque  le  foleil  de  la  liberté  luit  fur  toute 
la  France,  fe  dérobent  à fes  influences  falutaires,  blafphement 
ce  qu’ils  ne  connoiflènt  pas , violent  une  fille  du  ciel,  ou  calom- 
nient  Tes  intentions. 

Les  Maçons  étoient  libres  avant  que  l’aflemblée  nationale  eut 
brifé  les  fers  de  nos  concitoyens.  CefTeroient-ils  detre  libres 
quand  l’univers  éclairé  va  bientôt  jouir  de  la  plénitude  de  la 
liberté  ? Non  ; mais  ils  favenc  que  les  bienfaits  de  celle-ci  n’ap-j 
parriennenc  qu’aux  bonnes  mœurs  , à la  vertu,  au  patriotifme, 
à la  modération. 

i 

Eft-il  donc  étonnant  que  , vou’ant  conferver  leur  niveau 
parfait  fur  ce  point  unique  & géomécral , ils  foient  également 
froides  & par  les  foubceiïauts  de  l’ariftocratie  expirante,  &paç 
les  fureurs  d’une  démocratie  bacchante  ? 

Freres,  voulez-vous  rendre  impuiffans  les  efforts  de  ces  deux 
( ennemis  du  genre  humain  ? bravez-Ies  i oppofez  aux  calomnies 
des  uns , aux  perfécutions  des  autres , le  voile  impénétrable  de 
vos  myfteres. 

En  vain  quelques  Sycophantes  ont  prétendu  le  faire  tomber; 
ce  voile  fâcré , ce  palladium  de  nos  travaux  5c  de  notre  liberté  ; 
en  vain  ils  rafTemblent  dans  une  immenle  caverne  tous  les 
oififs  de  la  capitale,  pour  leur  révéler  des  fecrets  qu’ils  n’ont 
point  compris  5 en  vain  ces  fe&aires  dangereux  étalent  ayeç 
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emphafe  quelques  maximes  générales  , invoquent  la  nature  , 
pioftituent  les  noms  adorables  de  vérité,  d’amour  & Je  liberté 
Ils  mentent  ; ne  les  écoutez  pas. 

Vous  avez  lu  , fans  doute,  les  programmes , les  difcours  & 
le  journal  de  cette  nouvelle  & bâtarde  affociation  ; vous  ave» 
reçu  de  prenantes  invitations  de  vous  réunir  au  Cirque  du  Palais- 
Royal  , aujourd’hui  revêtu  du  titre  pompeux  de  La  Confédération 
univer fille  des  an  is  de  la  vérité . Il  faut  vous  Faire  connoître  & 
le  Cirque  facial,  & la  Confédération  univcrfelle  , & h Bouche  de 
fer,  qui  leur  fert  d’organe  & d’interprete.  Au  milieu  de  ce  vafte 
& magnifique  çaravancerai , connu  dans  toute  l’Europe  par  fa 
licence  & Tes  déblordemens , on  a creufé  un  immenfe  tombeau, 
qui  offre  le  eonrrafte  frappant  dune  étroite  fpécuiaticn  de  finance 
6c  d un  grand  luxe  de  fcuïpture  & darchitefture.  Une  location 
de  quatre  vingt  mille  francs  pouvoir  dédommager  de  Tes  avances 
le  propriétaire  , habile  calculateur  ; mais  les  jeux,  les  concerts* 
fefcrime  & la  réunion  des  plus  jolies  proftituées  ne  fuffifoient 
pas  â remplir  l’imprudent  locataire  , qui  etoir  ruiné  fans  ref- 
fource  , lorfqu  on  vint  lui  propofer  de  faire  de  fon  fuperbe  pa^ 
tallélograme  une  arène,  où  on  livreroit  â outrance  le  combat  à 
lotis  les  cultes,  de  la  morale  , de  la  politique,  de  la  maçonnerie 
& de  la  religion.  Ce  fl  ainfi  que  le  cirque  libertin  du  Palais^ 

Royal  efl  devenu  le  foyer  de  la  Confédération  univerfelle. 

Il  falloir  attirer  des  fpe&ateurs,  exciter  la  curiofîté , faire 
naître  l’intérêt,  fe  procurer  des  fonfcripteurs.  On  a imaginé 
que  la  maçonnerie  produiroit  ces  heureux  effets.  On  a effayé 
de  parler  fon  langage,  & d’enchaîner  à cette  utile  entreprife 
tous  les  ateliers  de  l’Europe. 

Les  deux  entrepreneurs  fe  font  diffribué  les  rôles.  L’un, 
ébloui  de  quelques  fuccès  dans  la  chaire , enivré  de  l’efpérance 
de  fe  faire  chef  de  parti , abandonne  tout  â coup  la  route  tracée 
par  les  Chrifoflômes  & les  Bourdaloue , & fubflitue  aux  pai- 
libles  infpirations  de  l’Evangile , le  délire  frénétique  d’une  ima~  4 
£ination  volcanifée  par  la  vengeance,  l’intérêt  Si  l’ambition. 

L autre,  écrivait*  obfcur,  cherchant  vainement  depuis  quel- 
ques années  â couvrir  fa  nullité  à force  de  baÆcffes  5 qui  fç 
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croit  original,  parce  qu’il  eft  inintelligible  ; énergique,  parc# 
qu’il  eft  bourfouflé;  philantrope,  parce  qu’il  répetf , répété* 
répété,  foye { humains  > foye ç généreux  ; comme  fi  les  méchana 
fur-tout  n’avoient  pas  le  plus  fort  intérêt  à prêche*  aux  autres 
l’humanité  & la  générofité.  Ce  nouveau  charlatan  s’eft  chargé 
de  rédiger  le  journal  de  la  confédération  fous  le  nom  de  Bouché 
Ce  fer. 

Quel  eft  le  but  de  cette  immorale  & dangereufe  afiociation  ? 
1°.  de  changer  la  religion  de  nos  ancêtres*,  2°.  de  remplir 
leurs  bourfes  ; 3*.  de  faire  tomber  fur  la  tête  de  Vahhé  Fcuchet 
la  mitre  de  M.  de  Juigné# 

Qu’eft-il  réfulté  de  cette  confédération  ? des  difeours  illur 
minés  , des  idées  myftiqueb , des  projets  infenfés  , des  brûlots 
dignes  de  Marat  & de  Camille  des  Moulins. 

Et  Claude  Faucher , & Pantalon  de  Bonneville  comptent  fur 
le  fecours  des  francs- maçons , pour  augmenter  le  nombre  de 
leurs  proféiyces  , peur  répandre  leur  doéfrine,  pour  fatisfaire 
leur  ambition  ! ils  vous  invitent  à quitter  vos  temples  8e,  à vous 
ranger  fous  leurs  drapeaux  *,  ils  vous  propofent  froidement  de 
vous  faire  partager  leur  ambition,  leur  honte  & leur  infidieufe 
politique*  . ..  Ahî  fi  nos  freres  avoient  la  foibleffe  d’écouter 
leur  langage,  ils  deviendroienc  les  agens  d’un  ambitieux  £èc- 
taire  qui , plus  hardi  que  Savonarole , propofe  de  faire  plier 
l'Evangile  a fon  fyftême  ténébreux j plus  habile  que  Kouffeau, 
veut  en  réformer  le  contrat  focial;  plus  fourbe  que  Caglioftro, 
ne  fe  contente  pas  d etre  l’enfant  de  la  nature , mais  prétend 
être  le  meflie  du  genre  humain. 

Son  fyftême  amoureux  fe  divile  en  deux  branches,  l’une 
politique,  & l’autre  religieufe.  Sa  politique  ne  veut  qu’une 
conftitution  civile  pour  tous  les  peuples  du  globe  ; fa  religion 
ne  veut  qu’un  fentimenr  unique  : l’amour,  l'amour  univerfil , 
l'amour  immenfg , l'amour  central . 

Et  voilà  les  extravagances  qu’on  préfente  à votre  étude  , à 
votre  admiration!  Le  piège  eft  trop  groîfier,  vous  (aurez  l’éviter. 

Paré  de  quelques  fleurs  oratoires , le  ianatifme  de  l’abbé 
Faucbet  n’eft  plus  dangereux  t dès  que  vous  l’avez  déraafqué. 
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Dénué  d’efprit  & de  ftyle,  le  journal  de  Bonneville  ne  le 
fera  pat  davantage , quand  vous  fçaurez  qu’il  eft  farci  de  mor- 
eeauï  pilles  dans  les  Jéfuiles  démcfqués , dans  l’üijhoire  litté- 
raire & politique  de  l’Europe  , &c....  Quand  vous  faurez  qu’il 
eft  orné  des  lettres  du  napolitain  Pio , réfugié  en  France, 
& qui , par  réconnoiflànce  pour  le  fouverain  qui  l’accueillit, 
ofe  écrire  que  la  monarchie  eft  le  plus  grand  fléau  de  l’hu- 
manité ; quand  vous  faurez  que  le  bulletin  de  la  Bouche  de 
fer  eft  la  fentine  impure  de  toutes  les  atrocités  de  Paris. 

Non,  mes  frétés,  Bonneville  n’eft  point  franc-maçon. 

Hâtez-vous  de  défavouer  cet  audacieux  & dur  novateur. 
Hâtez  vous  de  répéter  à l’univers  que  vous  ne  fûtes  jamais 
les  ennemis  d’aucun  gouvernement,  d’aucune  religion;  que 
vous  ne  voulez  difter  de  loir  à perfonne;  que,  fatisfaits  de 
celles  que  vous  avez  reçues , vous  n’afpirez  quâ  l’union  , qu’â 
la  paix , qu’â  tous  les  fentimens  affeaueux  qui  honorent  & 
font  chérir  l’hUmanité,  mais  fans  vanité , fans  oftentation  ; que 
vous  avez  quelquefois  gémi  fur  les  abus  du  defpocifme,  mais 
que  vous  eûtes  toujours  en  horreur  le  fer  qu’on  portoit  dans 
le  fein  du  defpote;  que  vous  chériflez  les  loix  nouvelles,  qui, 
en  identifiant  le  trône  & la  nation,  le  monarque  de  fon  peu- 
ple, donnent  â l’univers  étonné  lefpeaade  d’une  conftitution 
établie  fur  les  droits  de  l’homme. 

Voilà  nos  fentimens,  mes  freres.  Voilà  notre  profeflion  de 
foi.  Paifibles  enfuis  de  la  veuve , bannilfons  de  nos  temples 
& les  zriftocrates  & les  démocrates,  & les  charlatans.  Con- 
tinuons de  marcher  fur  la  ligne  droite  & perpendiculaire  tracée 
par  nos  ancêtres;  méprifons  Us  cris  d’une  vaine  cabale  & foyons 
fournis  aux  loix  ; & le  grand  architecte  de  l’univers  qui  voit 
tout,  & qui  récompenfe  les  bous,  verra  vos  travaux,  & vous 
accordera  de  tous  les  biens  le  plus  doux  â vos  cœurs,  celui 
de  faire  des  heureux  autour  de  vous» 
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